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P h i l o l o g i e  d e s  t e x t e s  b o u d d h i q u e s 
d ’ A s i e  c e n t r A l e
directeur d’études : M. georges-Jean Pinault
Programme de l’année 2006-2007 : i. Linguistique indo-iranienne : morphologie nominale 
(suite). — ii. Morphologie historique du tokharien.— iii. Lecture de textes tokhariens. 
I. Linguistique indo-iranienne : morphologie nominale 
dans la première conférence, l’étude de la dérivation nominale a été poursuivie, 
spécialement à propos des thèmes en -an- de l’indo-iranien ; le sujet avait été seule-
ment abordé l’année précédente. on a procédé à un relevé des noms attestés, en dis-
tinguant si possible trois strates chronologiques : ceux qui étaient hérités de l’indo-
européen, ceux dont la formation est indo-iranienne commune, ceux qui ont été créés 
indépendamment en indo-aryen, d’une part, et en iranien, d’autre part. ce matériel 
a fait l’objet de questions récurrentes, qui peuvent être résumées comme suit. dans 
quelle mesure s’agit-il de noms d’agent ou de noms d’action ? Peut-on distinguer les 
noms d’agent, issus de noms d’action en *-e/on- par dérivation interne, des dérivés 
individualisants ? Ceux-ci doivent pouvoir s’expliquer par l’addition du sufixe *-e/on- 
à des substantifs déjà existants. de plus, il convient de distinguer, d’après les don-
nées fournies par les textes, les dérivés individualisants des dérivés « possessifs » (au 
sens large) formés par l’addition à des substantifs du sufixe de Hoffmann, qui était 
différencié formellement du sufixe individualisant par le fait qu’il commençait par 
une laryngale, soit *-He/on-. le problème de la détermination purement formelle de 
la laryngale en question a été laissé de côté, car l’indo-iranien fournit très peu d’ar-
guments en faveur d’une solution plutôt que d’une autre. le directeur d’études a déjà 
traité ce problème dans un article paru dans le Bulletin de la Société de linguistique 
de Paris en 2000 (no 95, p. 61-117). en fait, la question du « numéro » de cette laryn-
gale dépend très largement de l’analyse ultime de la formation, et donc d’arguments 
sur la fonction du sufixe. Depuis, la seule étude d’ensemble est due à Birgit A. Olsen, 
« the complex of nasal stems in indo-european », parue dans les actes d’un collo-
que d’octobre 2000, publiés à copenhague en 2004, Indo-European Word Formation, 
Museum tusculanum Press, p. 215-248. un point d’accord consiste à considérer que 
ledit sufixe était à l’origine un second membre de composé ; Mme olsen reconstruit le 
sufixe comme *-h
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-. indépendamment de cette dernière hypothèse, il me semble que le sens de 
lat. onus « charge, fardeau » et des noms apparentés dans les autres langues ne parle 
pas en faveur de cette théorie : il s’agit toujours de porter avec effort, et sur une lon-





- « doté de la charge de x » à « pourvu de x », « abondant en x » ne 
me paraît pas aller de soi. c’est pourquoi je continue à défendre un rattachement à 
une autre racine, signiiant « jouir de, proiter de », dont le sens conviendrait pour les 
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plus anciens dérivés qui peuvent être attribués à l’indo-européen commun. il faudra 
un jour traiter à fond des mérites comparés de la théorie qui consiste à faire du sufixe 
de hoffmann un ancien nom-racine en second membre de composé et de la théorie 
alternative, préférée par Alan Nussbaum (à la suite de Jochem Schindler, et, de façon 





e/on-), autrement dit un dérivé d’une forme d’instrumental (singulier) au 
moyen du sufixe individualisant. Pour pouvoir en juger vraiment, il serait souhaita-
ble que notre collègue américain publie sa théorie, qu’il a déjà exposée, mais de façon 
toujours partielle, dans plusieurs conférences, à l’occasion de colloques ou de séminai-
res. il n’est pas niable que des dérivés nominaux ont pu être formés à partir de formes 
casuelles igées : cela est avéré pour les dérivés de formes de locatif. J’ajoute qu’il ne 
faut pas s’étonner que cette dérivation ne soit pas établie de manière sûre pour d’autres 
formes casuelles que le locatif, et peut-être l’instrumental. en effet, dès le proto-indo- 
européen commun, plusieurs formes casuelles employées dans le syntagme nominal 
pouvaient être concurrencées par des dérivés adjectivaux : le fait est déjà enregistré 
pour le génitif, qui était concurrencé, voire remplacé, par des sufixes d’appartenance ; 
l’hypostase à partir de formes de génitif n’avait donc pas lieu d’être. cette question 
nous ramène inévitablement aux thèmes en *-e/on-, car certains peuvent se compren-
dre comme dérivés par hypostase de formes à sufixe adverbial en *-en, à valeur 
locale, cf. le cas bien connu du nom « humain, terrestre » (lat. homo, ancien hemo), 
dérivé du nom de la « terre ». dans les dérivés de cette structure, peut-on départager 
strictement entre cette dérivation et une formation secondaire à valeur individuali-
sante ? Un problème qui a fait l’objet de plusieurs observations au il de l’étude de 
noms védiques et avestiques est celui des dérivés en nasale de noms thématiques, et 
de la possibilité de distinguer effectivement les dérivés individualisants de ceux avec 
sufixe de Hoffmann, par des critères sémantiques autant que formels. 
II. Morphologie historique du tokharien
la lecture de textes tokhariens a fourni la base du traitement de questions de mor-
phologie historique, les unes classiques et destinées aux auditeurs débutants, les autres 
plus avancées. Par conséquent, on a fondu en un seul les deuxième et troisième thè-
mes des conférences. dans les années récentes, l’étude des variétés du tokharien b a 
fait de grands progrès, et il est désormais possible de distinguer différents stades, qui 
sont en partie conirmés par la paléographie comparée des manuscrits, où l’on sépare 
clairement un ductus archaïque en regard d’un ductus « classique », celui de la majo-
rité des documents ; en outre, une partie des documents profanes attestent une variété 
non formelle, dite « cursive » de la graphie standard du tokharien b. dans cette pers-
pective, on a repris en détail l’étude de textes économiques et administratifs dans cette 
langue. le temps disponible a permis d’examiner trois documents, dont deux assez 
longs. d’abord, la « lettre de monastère » (fonds Pelliot Koutchéen, dA.M.507, no 32), 
que j’ai éditée en 1984 ; l’interprétation de plusieurs passages a pu être améliorée. 
ensuite, une longue feuille de comptabilité de la collection Ôtani, conservée dans la 
bibliothèque de l’université ryukoku, à Kyôto ; elle a fait l’objet d’une première édi-
tion, estimable mais imparfaite, en 1961. le directeur d’études a pu étudier le manus-
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crit original sur place en octobre 1988, et il en possède une excellente photographie. 
Dans ce cas aussi, on a pu corriger des lectures précédentes. Enin, un document tota-
lement inédit, dont une photographie igure dans un ouvrage chinois publié en 2006, a 
été présenté par M. hirotoshi ogihara, doctorant, qui a découvert cette publication très 
rudimentaire (avec un cliché à l’envers). il s’agit d’une planchette de bois (plus exac-
tement de la moitié d’une planchette fendue par le milieu) écrite en tokharien b, dont 
la provenance exacte est inconnue : elle contient plusieurs mots et formes nouvelles du 
plus haut intérêt. le document enregistre la distribution d’alcool (mot) à diverses per-
sonnes : l’alcool est déjà connu, par d’autres textes économiques de la même région, 
comme moyen de paiement. ce texte fera l’objet d’une publication commune du direc-
teur d’études avec M. ogihara. l’analyse de ce document, ainsi que des autres textes 
de contenu économique étudiés dans la conférence, a été enrichie par les contributions 
de Mlle ching chao-jung, également doctorante, qui a présenté un exposé sur les céréa-
les (millet, orge et froment) dans les textes en tokharien b, principalement à partir des 
documents de la bibliothèque nationale de France (fonds Pelliot Koutchéen), transcrits 
par le directeur d’études, et par comparaison avec les textes chinois de la même épo-
que. ce travail précis et approfondi contenait aussi des observations très importantes 
sur la vie quotidienne des monastères « koutchéens ». on peut désormais espérer que 
divers arguments fourniront l’identiication claire des noms de céréales attestés dans 
les textes : ils ont fait l’objet jusqu’à présent de « solutions » arbitraires, le plus sou-
vent par la méthode étymologique. 
en marge de la première conférence et du colloque international sur les cas, qui 
s’est tenu à Paris au début du mois d’avril 2007, nous avons eu la chance d’accueillir, 
dans le cadre du séminaire de notre collègue charles de lamberterie, et devant le 
public des chercheurs en linguistique indo-européenne, M. h. craig Melchert, pro-
fesseur à l’université de caroline du nord à chapel hill (nommé depuis professeur à 
l’université de californie à los Angeles, plus célèbre sous le sigle uclA), le 5 avril 
2007 : il a prononcé une conférence très riche sur les thèmes en -s- neutres en hit-
tite, qui concernait évidemment, par un autre biais, des questions d’étymologie indo- 
européenne et de dérivation interne. Je tiens à remercier chaleureusement craig Mel-
chert d’avoir accepté de nous faire part, de façon très amicale, de ses plus récentes 
découvertes. 
